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- 1 -
Le marché des petits producteurs grouillait de monde par ce mardi matin ensoleillé du début du mois de juillet. Bonnie Carmichael regardait les étalages d’épices, d’herbes aromatiques, de fruits et de légumes, faisant quelques achats de temps en temps et les mettant dans des sacs de toile de plus en plus lourds. Secouant la tête, elle se dit qu’elle aurait dû venir avec son caddie. Elle avait pensé que ne pas l’emporter l’obligerait à acheter moins de choses, mais elle se retrouvait simplement chargée de sacs.
Elle aimait aller au marché, admirer les couleurs vives des produits frais, des fleurs coupées, des poteries et des bijoux artisanaux. Elle aimait l’odeur du pain frais et des pâtisseries, le brouhaha des conversations et des chansons des musiciens de rue.
Le marché était encore plus animé le samedi, mais le week-end, elle pouvait rarement quitter l’auberge dont elle était copropriétaire avec son frère et sa sœur. C’était elle qui s’occupait de faire la cuisine pour les clients, et aller au marché était donc à la fois un plaisir et une responsabilité.
Elle y venait assez souvent pour que la plupart des vendeurs l’appellent par son prénom. Elle discutait justement avec un agriculteur de la région et soulevait une belle tomate pour la sentir quand quelqu’un la bouscula. Le fruit tomba mollement à ses pieds.
— Je suis désolé, s’empressa de dire l’homme qui l’avait heurtée. Je ne vous ai pas fait mal ?
Elle leva les yeux vers lui, s’apprêtant à répondre, mais resta sans voix en reconnaissant Paul Drennan.
Ce n’était pas possible ! Ils s’étaient déjà heurtés deux fois l’un à l’autre, à l’auberge. La première fois qu’elle l’avait rencontré, au mois de mai, elle portait une boîte en carton pleine de bouchons de bouteilles, qui s’étaient éparpillés autour d’elle quand elle avait perdu l’équilibre. Il était alors accompagné de sa fille de vingt et un ans, Cassie, qui prévoyait de se marier en août à l’auberge. Bonnie avait été honteuse de bousculer un client de la sorte. La deuxième fois, quelques semaines plus tard, c’était lui qui avait été responsable de l’incident : il avançait sans regarder où il allait, et lui avait foncé dessus. Elle avait cependant réussi à ne pas tomber, cette fois-là. Elle n’aurait pas dû s’étonner de ce que leur troisième rencontre, à peine quelques semaines plus tard, soit de nouveau une collision. Il n’y avait rien de surprenant non plus à ce qu’elle soit troublée par la vive attirance qu’elle éprouva instantanément pour lui.
Quand elle l’avait rencontré et qu’elle avait levé les yeux vers lui, la première fois, elle avait tout de suite eu le souffle coupé. Il avait pris sa main dans la sienne pour l’aider à se relever, et elle avait eu l’impression de recevoir une petite décharge électrique. Cette fois encore, son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’elle l’aperçut.
Il avait les cheveux auburn, les tempes légèrement argentées, et des yeux d’un vert de jade qui s’éclairèrent quand il la vit. Un sourire se dessina sur ses lèvres.
— Si cela continue, vous allez finir par demander une ordonnance restrictive contre moi, dit-il de la voix grave qui était restée gravée dans son esprit depuis leur première rencontre. Je vous jure que je ne fais pas exprès de vous bousculer chaque fois que je vous vois !
— Je le sais bien, répondit-elle avec un petit rire. Il faut reconnaître que cela commence à devenir comique, vous ne trouvez pas ?
Il se servit d’une feuille d’essuie-tout que lui avait tendue le marchand pour ramasser la tomate écrasée, puis il proposa de payer pour le dédommager, mais l’agriculteur refusa.
Elle prit un sachet de tomates de différentes couleurs et paya. Comme elle se débattait un peu avec ses nombreux sacs, Paul lui proposa son aide.
— Donnez-moi quelque chose à porter !
Et sans lui laisser le temps de réagir, il lui prit tous ses sacs, à l’exception du plus petit. Elle sourit et leva les yeux vers lui. Il devait mesurer environ un mètre quatre-vingt-dix, tandis qu’elle mesurait seulement un mètre soixante. Et pour accompagner sa jupe d’été et son petit haut vert menthe, elle avait en plus choisi de porter des sandales plates, ce qui n’aidait pas.
— Merci !
— Je vous en prie. Comment vont les affaires, à la Bride Mountain Inn ? lui demanda-t-il en se frayant un chemin à travers la foule pour l’accompagner vers l’étal voisin.
— Ces dernières semaines ont été trépidantes, avec tous les mariages du mois de juin, et les choses ne se sont pas vraiment calmées ce mois-ci.
S’efforçant de se concentrer sur la raison de sa présence au marché plutôt que sur l’homme qui était inopinément devenu son porteur, elle examina des courges disposées sur un étalage.
— C’est une bonne chose que vous soyez très pris par ces mariages, n’est-ce pas ?
— Absolument !
Bien qu’elle ait déjà acheté beaucoup de choses, elle ne put résister à l’envie de prendre quelques courges.
— Elles sont belles, remarqua Paul en les indiquant d’un signe de tête. J’adore les courges, mais je ne sais pas comment les préparer.
— Oh ! c’est très facile ! Il y a mille et une façons de les accommoder, on peut les faire cuire au four, à la vapeur, les faire griller, et même les manger crues en salade.
Elle ne savait pas s’il s’intéressait à la cuisine, mais il sembla l’écouter attentivement.
— Je les aime de toutes ces façons, mais je n’ai jamais essayé de les préparer moi-même. Avez-vous le temps de m’aider à en choisir quelques-unes ? Je chercherai des recettes en ligne !
— Bien sûr.
Prenant un ton dégagé, comme elle l’aurait fait pour s’adresser à un homme qu’elle ne trouverait pas extraordinairement séduisant, elle lui expliqua rapidement comment choisir les courges, en examinant leur peau et leur queue et en les soupesant pour voir si elles étaient mûres.
Il en acheta quatre et les glissa dans son propre cabas, qui était presque vide, et dont l’une des lanières portait encore l’étiquette du prix. Il l’avait sans doute acheté en arrivant au marché.
Il suivit son regard et rit.
— Comme vous pouvez le voir, je n’ai pas l’habitude de faire mes courses au marché ! Ces derniers temps, ma fille me harcèle afin que je mange plus sainement, et j’ai pensé que c’était l’endroit idéal pour acheter de bons produits. D’habitude, j’achète des légumes surgelés et je me contente de les faire réchauffer au micro-ondes pour accompagner une viande, ou j’achète des plats préparés chez le traiteur, mais Cassie passe quelques semaines chez moi, jusqu’à son mariage, alors j’essaie de faire un peu plus attention quand c’est moi qui cuisine.
— Mon frère est comme vous ! Si je n’étais pas là, il se nourrirait la plupart du temps de spaghettis et de sauces toutes prêtes ou de grillades et de pommes de terre.
Paul eut un sourire irrésistible.
— J’en ai mangé plus que ma part, moi aussi.
Derrière elle, quelqu’un se racla la gorge bruyamment, pour lui faire comprendre qu’elle bloquait l’accès à l’étal. Fascinée par le sourire de Paul, elle avait complètement oublié où elle se trouvait. Murmurant des excuses, elle s’écarta vivement, et emboîta de nouveau le pas à Paul.
Il lui montra un petit café près du marché, avec quelques tables sous des parasols en terrasse.
— Je peux vous offrir un café ? Ou vous devez retourner tout de suite à l’auberge ?
Elle hésita un instant avant de répondre. Il lui avait fourni l’excuse idéale pour décliner l’invitation, mais elle n’était pas réellement pressée de rentrer. Rhoda, la gouvernante à plein temps, et Sandy, celle à temps partiel, s’occupaient de l’auberge en son absence. Même en été, le mardi était une journée assez calme, ce qui lui permettait de s’échapper pendant quelques heures toutes les semaines.
Elle vivait dans un appartement en sous-sol de l’auberge, ce qui présentait des avantages, mais lui donnait parfois l’impression d’être constamment au travail. Elle s’était récemment promis de sortir davantage, de faire en sorte d’avoir une vie sociale indépendamment de l’auberge, de son frère et de sa sœur, de s’extraire de la routine dans laquelle elle était plongée depuis quelques années. Prendre un café avec un client n’était pas vraiment une entorse drastique à ses habitudes, mais c’était un début. Bien sûr, que ce client en particulier soit très agréable à regarder ne gâchait rien.
— Non, répondit-elle, je ne suis pas pressée. Je prendrai volontiers un café. Laissez-moi juste ranger tout ça dans ma voiture.
Il l’accompagna jusqu’au parking, puis ils se dirigèrent vers le café. Elle s’assit à une table en terrasse pendant qu’il entrait pour commander et revenait, quelques minutes plus tard, avec un café noir pour lui et un café glacé pour elle. Elle n’avait rien souhaité manger, mais lui s’était acheté un cookie.
— C’est un cookie à l’avoine et aux raisins secs, se justifia-t-il avec un sourire penaud absolument charmant. C’est sain, non ?
Etant donné qu’il n’avait apparemment pas une once de graisse, elle doutait qu’il s’alimente aussi mal qu’il l’avait prétendu un peu plus tôt.
— Bien sûr, répondit-elle d’un ton empreint d’ironie pour le taquiner.
Il rit et mordit dans son cookie, puis il but une gorgée de café.
— Je me rattraperai au dîner, ce soir. Je mange avec l’autre famille de ma fille. Holly, la mère de Cassie, cuisine toujours des choses saines.
Bonnie avait rencontré Holly Bauer et son mari, Larry, lors de la première visite de Cassie à l’auberge, en mai. Apparemment, ils entretenaient des relations cordiales.
— C’est agréable que vous et votre ex-femme vous entendiez si bien, remarqua-t-elle timidement. Il nous arrive d’être dans des situations délicates, quand nous organisons des mariages à l’auberge et que les parents séparés des futurs mariés ne veulent pas être assis trop près l’un de l’autre, ou même se saluer.
— Holly et moi, nous n’avons jamais été mariés… J’avais seulement dix-huit ans, et elle un peu moins, quand Cassie est née. Nous sortions ensemble pendant le lycée, et nous étions très irresponsables, je le crains… Nous nous sommes séparés lors de notre première année à l’université, mais nous sommes restés bons amis.
— Je vois.
Elle s’était dit que Paul devait paraître plus jeune qu’il ne l’était en réalité, puisqu’il avait une fille de vingt et un ans, mais maintenant, elle se rendait compte qu’il était plus jeune qu’elle ne l’avait d’abord pensé.
Il avait donc trente-neuf ans, seulement onze de plus qu’elle.
— C’est incroyable que Holly ait réussi à devenir avocate en ayant un enfant aussi jeune, ajouta-t-elle.
— Oui ! Elle a refusé de laisser nos écarts de conduite l’empêcher de réaliser ses rêves. Sa famille, ma propre mère et moi l’avons beaucoup aidée pendant les deux années qui ont suivi la naissance de Cassie, mais Holly s’est vraiment démenée pour continuer ses études tout en étant une bonne mère. Elle a obtenu sa licence en trois ans, et a continué ses études pour devenir avocate. Une amie lui a présenté Larry, et elle l’a épousé quand Cassie avait presque six ans. Un an après, ils ont eu des jumeaux.
— Holly a l’air d’être une femme exceptionnelle. C’est bien que vous soyez restés amis pour Cassie.
— Je l’ai fait pour Cassie, mais aussi pour moi. J’étais encore jeune quand j’ai perdu mes parents, expliqua-t-il avec une lueur mélancolique dans le regard, et Holly et Larry ont eu la gentillesse de m’inclure dans leur vie de famille, pour que j’aie un rôle important dans celle de Cassie, et même dans celle de leurs jumeaux, d’ailleurs. Ils m’appellent « oncle Paul » ! J’ai passé presque autant de week-ends avec eux qu’avec ma fille. Larry est un type super, mais c’est un intellectuel et il ne s’intéresse pas au sport ou aux activités de plein air, alors c’est moi qui ai appris à Cassie et aux jumeaux à jouer au ballon, à monter à cheval, bref ce genre de choses. Certaines personnes trouveraient sûrement que c’est un arrangement bizarre, mais cela nous réussit très bien.
Personnellement, elle approuvait plutôt, mais elle se demandait quand même ce que les autres femmes dans la vie de Paul pensaient des relations qu’il entretenait avec la mère de sa fille. Ce serait sûrement intimidant pour quelqu’un qui espérerait se faire une place dans sa vie.
Y avait-il une femme dans sa vie, d’ailleurs ? Elle ne voyait pas comment le lui demander en restant subtile.
Elle s’était vraiment trop focalisée sur l’auberge. Cela ferait trois ans en octobre que son frère, sa sœur et elle avaient hérité de l’endroit, après la mort de leur grand-oncle maternel, et le 1er novembre, cela ferait deux ans qu’ils l’avaient rouvert au public après un an de rénovation.
Ces trois années avaient été mouvementées et stimulantes, ce qui ne lui avait pas vraiment laissé le temps d’avoir une vie sociale. Elle avait presque oublié comment flirter, et se rappelait à peine la dernière fois où elle était allée plus loin qu’un simple flirt. Décidément, il était grand temps d’y remédier.
Elle pouvait considérer ce rendez-vous impromptu comme une occasion de s’entraîner, ou peut-être même comme un début possible. Après tout, Paul n’avait pas quitté ses pensées depuis leur première rencontre.
— Cassie et les jumeaux ont de la chance d’avoir été à ce point entourés, constata-t-elle, s’efforçant de rester concentrée sur la conversation.
Paul hocha lentement la tête, l’air songeur.
— Oui, nous avons tous eu de la chance, mais beaucoup de choses vont changer, pour Cassie comme pour moi.
Comme pour s’arracher à ses pensées, il secoua légèrement la tête.
— Je n’ai pas pour habitude de raconter ma vie, continua-t-il sans lui laisser le temps de répondre. Mais puisque vous nous aidez à organiser le mariage, autant que vous le sachiez : vous n’aurez pas à vous donner un mal fou pour satisfaire les parents de la mariée ! Vous n’avez pas non plus à craindre qu’il se passe quelque chose de désagréable le jour J : du moment que Cassie et l’organisatrice de mariage sont satisfaites, nous sommes contents !
Elle rit.
— Tant mieux, mais en réalité, je ne m’occupe pas personnellement de la cérémonie. C’est ma sœur qui est en relation avec l’organisatrice de mariage et les sous-traitants. Moi, je m’occupe de l’auberge elle-même, de recevoir les clients qui passent la nuit sur place, je prépare et je sers le petit déjeuner six jours sur sept, un brunch le dimanche matin, et un dîner léger le dimanche soir, et de tous les repas éventuels dont le traiteur ne peut pas s’occuper. Notre frère, lui, s’occupe des jardins. C’est lui qui accrochera des guirlandes lumineuses, des torches et toutes les décorations que Cassie voudra à l’extérieur.
— Eh bien, vos responsabilités respectives sont soigneusement définies…
— Quand on travaille avec des proches, il vaut mieux se répartir les charges sans ambiguïté, dit-elle, sachant que Logan et Kinley, son frère et sa sœur, seraient tout à fait d’accord.
Il rit.
— Je veux bien vous croire !
Kinley et Logan avaient d’abord hésité à se lancer dans l’entreprise colossale de remettre à neuf et de rouvrir une auberge des années 1930, qui avait été fermée pendant dix-huit ans avant qu’ils en héritent, surtout dans la conjoncture économique actuelle. Leo Finley, leur grand-oncle, avait fait de son mieux pour la maintenir en bon état, mais il n’avait pas pu faire beaucoup plus que de l’entretien de base. Après la mort de son épouse, Helen, il avait perdu l’envie de tenir l’auberge, mais ne s’était pas non plus résigné à revendre l’établissement fondé et dirigé par son père.
Leo leur avait donc légué l’auberge, et les avait nommés bénéficiaires à parts égales d’une assurance-vie importante. Il avait précisé dans son testament qu’ils pouvaient en faire ce qu’ils voulaient, même s’il savait que Bonnie avait toujours rêvé de tenir l’auberge. Elle avait supplié son frère et sa sœur d’investir tout ce qu’ils avaient, financièrement, physiquement et psychologiquement, dans la restauration de leur patrimoine, et elle était parvenue à ses fins à force de cajoleries.
Elle était blonde, petite et menue, et savait que les apparences pouvaient être trompeuses : sous ses airs de quelqu’un qui se laissait facilement manipuler, elle pouvait faire preuve d’une détermination inébranlable quand elle décidait quelque chose.
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La promesse de Bride Mountain

Bride Mountain, la montagne de la mariée... Depuis que
Bonnie tient une auberge avec ses frére et sceur dans ce

lieu enchanteur, elle se prend a réver au grand amour, au
bonheur éternel. Se pourrait-il que le sublime Paul Drennan,
qu'elle ne cesse de croiser par hasard, soit I'nomme qui lui
est destiné ? Hélas non, comprend-elle bientdt, quand Paul
lui propose une liaison nécessairement éphémere...

ALLISON LEIGH
[l suffit d’un rien...

Il suffit parfois d'un rien pour que votre vie bascule. La pluie
qui vous glace, un homme qui vous offre sa chemise pour
vous réchauffer, vous dévoilant son torse viril. Shea le sait,
c'est a ce moment-1a, quand elle a découvert la peau nue
de Pax, qu'elle a perdu la raison. Cela faisait pourtant deux
ans qu'elle repoussait les avances de cet homme beau a se
damner. Deux ans qu'elle résistait a la tentation. Et voila
qu'aujourd’hui Shea attend un enfant de Pax. Car |'existence
est ainsi faite : il suffit parfois d'un rien...
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